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E N M A R G E D U S Y S T È M E D E V E R S I F I C A T I O N 
DANS L E S L A N G U E S R O M A N E S 

J O S E F K V A P I L (Olomouc) 

L'explication des textes poétiques français, italiens, espagnols, roumains, de 
même que leur interprétation-traduction en langues slaves et germaniques, posent 
le problème des structures du vers et du système de versification dans les langues 
romanes. 

Presque tous les livres dès spécialistes, nombreux surtout en ce qui concerne le 
vers français au cours de son évolution historique, laissent à désirer un travail de 
synthèse qui rectifierait des indications souvent erronées ou succinctes des ma­
nuels. 

D'une façon générale, on soutient que le système de versification caractéristique 
pour les langues romanes est le syllabisme, et on oublie un peu la structure, l'or­
ganisation acoustique interne du vers roman; cette organisation porte l'empreinte 
des rhythmi de la poésie latine médiévale où l'accent d'intensité a été substitué 
à l'accentuation quantitative des anciens. E n outre, i l faut se rendre compte que 
le vers prosodique ancien, organisé à l'aide des pieds syllabiques, était toujours 
présent à l'esprit des érudits et a abouti dans la poésie des nations germaniques 
et aussi, en partie, dans celle des nations slaves, à un système nouveau, au 
système syllabotonique. 

A u X I X e siècle, avec l'essor de la poésie allemande, le système syllabotonique 
a prévalu en. Europe centrale, en tant que supérieur. Et puisque c'étaient les uni­
versités allemandes qui — les premières — ont poussé loin les. études romanes, 
les romanistes allemands, tout imprégnés de leur système de versification, tâ­
chaient, à l'étude du rythme dans la poésie des langues romanes, d'y entrevoir 
aussi un certain syllabotonisme (organisation du vers par pieds syllabiques, un 
système „pédestral", si l 'on peut l'indiquer a ins i ) . 1 A leur suite et sous la pression 
de la poétique classicisante allemande, pas un théoricien roman autochtone2 aurait 
bien voulu découvrir dans la poésie italienne, espagnole, roumaine, les chaînes 
,,pédestrales" du système syllabotonique. Même, comme dans la versologie tchè­
que, 3 on a procédé jusqu'à reprocher des fautes contre l'accentuation aux poètes. 
Ains i la question du système de versification dans les langues romanes s'est em­
brouillée et i l a bien fallu déblayer le terrain. 

A ce déblayage on a pris pour point de départ les analyses versologiques d 'An-
tQnio Scoppà4 qui, par opposition à Malherbe et Boileau, a perçu dans le vers 

1 Franz S a r a n, Der Rhythmus des franzosisehen Verses, Halle 1904. 
2 Rocco M u r a r i , Ritmita e metrica razionale italiana, Milano 19093, — Mihail D t a g o -

m i r e s c u , Teoria poeziei, Bucurejti 19722, — Notiitni de teoria lieraturii, Bucurejti 1961. 
3 F. Josef K r â 1, O prosodii ceské, Praha 1923. ' 
4 Antonio S c o p p a„ Traité de poésie italienne rapportée à la poésie française, 1803, Vrais 
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syllabique roman le rythme plus complexe que celui engendré seulement par 
l'accentuation de la syllabe dans la rime et de la syllabe signalisant la césure — 
le rythme des groupes respiratoires plus courts, déterminés par les exigences sty­
listiques de la pensée, une sorte de kola. En 1879, dans Romania, Gaston Paris 
s'insurge contre la versification française ,.pétrifiée, routinière," et réclame „un 
instrument nouveau accordé au ton populaire par une main hardie et savante . . . 
une versification vivante, harmonieuse et libre." J . - M . Guyau 5 et après lu i , Ro­
bert de Souza 6 — pour l'art du vers français — abordent de nouveau la question 
du rythme, sondée en même temps au moyen d'appareils enregistreurs par l'abbé 
Jean-Pierre Rousselot et ses élèves, Georges Lote, Maurice Grammont, Paul 
Verrier. 7 

On a fini par prouver l'existence du rythme dans la poésie française depuis le 
moyen âge où, d'après Paul Verrier, l'accent tonique était plus accusé que dans 
le français moderne. Pour l'alexandrin, depuis la Renaissance le plus important 
vers français, Maurice Grammont et d'autres ont fait voir comment, à l'époque 
classique même (Pierre Corneille), mais surtout au X I X e siècle, sa structure 
binaire était souvent alternée par la structure ternaire (Victor Hugo), quaternaire, 
ou encore plus riche (alexandrins-pentamètres, alexandrins-hexamètres), d'après 
les exigences de la pensée dynamique, la vivacité ou brusquerie des répliques, etc. 
Dans ces vers i l ne s'agit plus'de la symétrie malherbienne, mais d'une polymétrie. 

Les groupes rythmiques, connus déjà de J. — B. Lu l ly vers 1660, comme Georges 
l.ote et Romain Rolland l'ont démontré, engendrent de même le rytme des for­
mules plus courtes et plus populaires (paires ou impaires — le décasyllabe, 
l'octosyllabe, etc.). Ces formules peuvent alterner dans une même strophe ou 
laisse (strophes ou laisses aux vers hétérométriques).8 Les théoriciens de l'art pour 
l'art, Théophile Gautier et Théodore de Banville ont pratiqué l'alternance de diffé­
rentes mesures, de même que Paul Verlaine; celui-ci, dans son Art poétique, re­
commandait aux poètes des vers impairs, prédominants dans la poésie italienne 
et fréquents dans la poésie française populaire. Paul Verlaine a su combiner ma-

principes de la versification, développés par un examen entre la langue italienne et la langue 
française, 1811, 3 vol., Les beautés poétiques de toutes les langues considérées sous le rapport 
de l'accent et du rythme, 1816. 

5 J . -M. G u y a u , Problèmes de l'esthétique contemporaine, Paris 1884, L' Art au point de vue 
sociologique, Paris 1889. 

6 Robert de S o u z a , Le Rythme poétique, Paris 1892, La Poésie populaire et le lyrisme sen­
timental, Paris 1898, Où nous en sommes, Paris-1906, Du rythme en français, Paris 1912, Défense 
de la poésie vivante, s. d. 

7 Georges L o t e , L'alexandrin de Victor Hugo d'après la phonétique expérimentale, 3 vol. 
1911—1912, La Rime et l'enjambement étudiés dans l'alexandrin français, Paris 1913, Origines 
du vers français, Paris 1940, Histoire du vers français (13 vol. en cours de publication — parus: 
Le Moen âge, 3 vol., 1949 — 1955). — Maurice G r a m m o n t , Le Vers français, ses moyens d'ex­
pression, son harmonie, Paris 1904, 19472, — Paul V e r r i e r , L'Isochronisme dans le vers français, 
Paris 1912, Le Vers français. Formes primitives. Développement. Diffusion: I. La Formation du 
poème; II. Les mètres; III. Adaptations germaniques, Paris 1931 — 1932. — Cf. aussi E. L a n d r y , 
La théorie du rythme et le rythme du français déclamé, Paris 1911. — André S p i r e , Le Vers 
français d'après la phonétique, Paris s. d. — H . —P. T h i e m e , Essai sur l'histoire du vers fran­
çais, Paris 1916, Rhytm, 1930. — Paul C l a u d e l , Réflexions et propositions sur le vers français 
1924 (in: Positions et Propositions, Paris 1928). / 

8 Par. ex. dans la Chanson de Guillaume, dans la poésie des troubadours, dans la poésie po­
pulaire et ses imitations non seulement françaises, mais aussi italiennes et espagnoles, dans les 
oeuvres composées en ,,vers libre classique", comme les Fables de La Fontaine, Amphitryon de 
Molière, Psyché de Molière, P. Corneille et Ph. Quinault, dans les chansons de Béranger, etc. 
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gistralement les vers qui ne représentaient qu'un seul groupe respiratoire, à l'inté­
rieur d'une strophe extrêmement musicale. Pour aboutir au vers libre moderne, 
i l ne restait plus qu'à supprimer l'isosyllabisme des mesures alternantes. 

Cependant ce rythme complexe, non régulier, présentait un danger assez sé­
rieux: i l ne rappelait que trop l'eurythmie de la prose. C'est pourquoi, dans la 
lignée baudelairienne, on a souligné la conception de la poésie comme illumination 
fulgurante de la réalité, comme suggestion exprimée par l'alchymie euphonique 
des symboles; tout ce qui peut être exprimé en prose — Paul Verlaine, de même 
que Stéphane Mallarmé et Paul Valéry, désignait comme ,,littérature". A u point 
de vue sociologique l'effort de Stéphane Mallarmé pour la concentration extrême 
de la réalité des sens et de la réalité psychique dans un poème menait à un certain 
ésotérisme: les vers, souvent idéographiques, où le noir composait avec le blanc, 
dépourvus de ponctuation, admettaient non seulement la rythmisation individuelle, 
mais se prêtaient, en ce qui concerne le fond, à plusieurs interprétations. 

Le vers libre symboliste proprement dit a été soumis à une analyse détaillé 
par Henri Morier. 9 Cette analyse a confirmé le principe accentuel dans la versi­
fication française. Ce principe fait aussi la base d'autres expériences poétiques: 
du verset claudelien, suscité par les textes bibliques et les littératures orientales, 
dans lequel les groupes rythmiques sont liés ensemble en de longues chaînes; des 
ballades françaises de Paul Fort qui a aboli la frontière entre le vers et la prose 
en supprimant le vers en tant que l'unité linéaire; du vers civil des abbayistes1 0 

qui voulaient pénétrer avec la poésie dans le peuple et pratiquaient les mesures 
largement accessibles de neuf jusqu'à quinze syllabes en remplaçant souvent la 
rime par d'autres effets acoustiques (Vildrac et Duhamel auraient voulu instaurer 
dans la poésie française une sorte de pieds syllabiques qu'ils appelaient constantes 
rythmiques); 1 1 du vers fantaisiste qui ouvre la voie au modernisme. 1 2 

Depuis 1917 apparaissent à Paris le ballet et la musique nègres; à leur suite, 
on commence de prendre un vif intérêt à la poésie des peuples primitifs et ses 
rythmes. 1 3 Les conclusions de Marcel Jousse ont contribué à tirer la question du 
rythme dans les langues romanes plus au clair. C'était à l'époque de nouvelles 
expériences: cubiste, futuriste, dadaïste, surréaliste. Pius Servien-Coculescu, 1 4 

qui a repris l'investigation du rythme en France entre deux guerres, résume 

9 H . M o r i e r , Le Rythme du vers libre symboliste: I. Verhaeren; II. Henri de Régnier; 
III. Vielé Griffin. Genève 1943 — 1944. — Zygmunt C z e r n y, Le vers libre français et son art 
structural — irr. Poetics, Warszawa 1961. 

1 0 G. D u h a m e 1 —Ch. V i l d r a c , Notes sur la technique poétique, Paris 1910. — Jules R o-
m a i n s — G . C h e n n e v i è r e , Petit Traité de versification, Paris, 1923. 

1 1 Cf. p. ex. les vers suivants de Jules Romains: 
C'est une rue où l'on voudrait 

Venir danser 
Une gaîté surnaturelle 

Passe en cadence . . . 
1 2 Max J a c o b , L'Art poétique, Paris 1925. — Jean H y t i e r, Les techniques modernes du 

vers français, Paris 1926. 
1 3 Cf. Biaise C e n d r a r s , Anthologie nègre, Paris 1921. — Marcel J o u s s e , Etudes de psy­

chologie linguistique. Le style oral, rythmique et mnémotechnique chez les Verbo-moteurs, Paris 
1925. 

1 4 Pius S e r v i e n - C o c u l e s c u , Essai sur les rythmes toniques du français, Paris 1925, 
Lyrisme et structures sonores. Nouvelles méthodes d'analyse des rythmes appliqués à Atala de Cha­
teaubriand (Thèse en Sorbonne), Paris 1930, Les Rythmes comme introduction physique à l'es­
thétique (Thèse en Sorbonne), Paris 1930, Principes d'esthétique. Problème d'Art et Langage des 
sciences, Paris 1932-1935, Science et Poésie, Paris 1947. 
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en 1947, les résultats de ses recherches (Science et Poésie, p. 101): ,.Quoique les 
sons du français, apparaissent à l'acousticien comme une sorte de variation conti­
nuelle au point de vue de la durée, de la hauteur, de l'intensité [et à ce titre ces 
trois éléments sont logés à peu près à la même enseigne] : i l existe en français 
une rythmique des intensités, mais non des durées, ni des hauteurs. [Si ces deux 
dernières jouent quelque rôle, i l est tout à fait accessoire, et absolument commandé 
par la précédente]." 

L a thèse de Pius Servien a été partiellement contestée en ce qui concerne l'accent 
d'intensité qui en français moderne peut être un facteur assez subjectif. Pius 
Servien par exemple découpait une phrase de J.—J. Rousseau en structures 
sonores comme i l suit: 

Le voroce épemier, le corbeau farouche et l'aigle terrible 
des Alpes faisaient seuls retentir de leurs cris ces cavernes. 

Cependant, J. Marouzeau le faisait observer que lui-même énoncerait la même 
phrase d'une façon différente: 

Le vorace épeivier, le corbeau farouche et l'aigle terrible des 
Alpes faisaient seuls retentir de leurs cris ces cavernes. 

C'est pour de la prose. En ce qui concerne la poésie régulière la situation est 
plus claire, comme-par exemple dans les vers célèbres de Lamartine: 

O temps, suspends ton vol, et vous, heures propices 
Suspendez votre cours 

Laissez-nous savourer les rapides délices 
Des plus beaux de nos jours. 

Les contingences individuelles réapparaissent quand on aborde les vers libres, 
par exemple quelque poème de Jacques Prévert. Les éléments actualisés du folklore, 
fantaisistes, bizarres font que même les Français tombent difficilement d'accord 
pour débiter ces vers. 

Theophil Spoerri, Yves Le Hir , P. Fraisse 1 5 ont examiné de plus près la nature 
de l'accent qui en français conditionne les structures rythmiques. Malgré sa 
complexité on doit conclure que c'est toujours encore l'accent d'intensité qui pré­
vaut et qui est relevant, appuyé par l'accent quantitatif et l'accent tonique qui 
tombent le plus souvent sur la même syllabe. Dorénavant, i l faudra préciser encore 
le rôle de l'intonation dans la genèse du rythme. 

En somme, on peut dire que jusqu'à l'apparition du vers libre moderne le facteur 
dominant de la versification française a été le syllabisme, le principe accentuel 
n'étant que secondaire (le système syllabique accentuel); après l'apparition du 
vers libre moderne, c'est le facteur accentuel qui est entré au premier plan. 

Quelle est la situation dans la poésie italienne et espagnole où les études ver-
sologiques sont de beaucoup moins développées qu'en France? 1 6 L'examen d'une 

1 5 Theophil S p o e r r i , Franzosische Metrik, Miinchen 1929. — Yves L e H i r , Esthétique et 
structure du vers français d'après les rhétoriciens, du XVIe sièle à nos jours, Paris 1956. — 
P. F r a i s s e , Les Structures rythmiques, Paris 1956. 

1 6 Francesco d'O v i d i 6, Versificazione italiana e arte poetica medioevale, Milano Hoepli 1910, 
Ker.fi/icazione romanza. Poetica e poesia medioevale, 2. vol. Napoli 1932. — F. Z a m b a l d i , 
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quantité considérable de textes met en évidence que le système de versification 
y est le même qu'en français, qu'i l s'agit du vers syllabique accentuel; le nombre 
de structures sonores dans la mesure donnée peut être variable. Comme dans le 
vers libre classique français, à l'intérieur d'une strophe ou d'un petit genre poéti­
que, les mesures de longueur différente peuvent alterner; en principe, on rallie 
par la rime soit les vers pairs, soit les vers impairs. I l peut arriver que dans le 
contexte syllabique accentuel quelques vers peuvent aboutir à une structure sylla-
botonique, p. ex. le fameux vers dantesque: 

Lasciate ogni speranza, voi qu'entrate! 

ïambique — ou le vers d'une romance espagnole: 

A cazar va Don Rodrigo 

trochaïque. Mais c'est une simple coïncidence, donnée par le caractère phonique 
inhérent à la langue, et qui n'a rien à faire avec l'intention créatrice du poète. Le 
hasard a fait rencontrer ici le système syllabique et syllabotonique. Ces vers, assez 
isolés, ne peuvent point présenter une preuve suffisante pour la coexistence de 
deux systèmes de versification dans la poésie italienne et espagnole. 

Néanmoins, dans la poésie italienne, nous avons trouvé deux poèmes syllaboto-
niques (amphibraques) : Giacomo Zanella, Sopra una conchiglià fossile nel mio 
studio, et Giosuè Carducci, Jaufré Rudel (ce dernier incorporé dans les Rime 
e r i tmi ) . 1 7 Chez G. Zanella, par exemple dans La veglia, 1 8 on peut voir un essai 
d'appliquer les mètres ïambiques. Les deux poèmes cités de Zanella datent de 
1864, le poème de Carducci de 1867. A ce qu'i l semble l'exemple du syllaboto-
nisme allemand, au temps de l'affaiblissement de la prépondérance culturelle de la 
France, commençait à prendre en Italie. I l faudrait mentionner aussi les Odi 
barbare de Carducci auxquelles Francesco d'Ovidio a consacré dans le premier 
volume de sa Versificazione romanza le dernier chapitre et dont le titre même 
atteste que le poète considérait le système ,,pedestral" comme étranger au système 
syllabique accentuel roman. 

// ritmo dei versi italianï, Torino 1874. — A. S o 1 e r t i, Manuale di metrica classica italiana ad 
accento ritmico, Torino 1886. — G. F r a c c a r o l i , Di una teoria razionale di Metrica Italiana, 
Torino 1887. — Karl V o s s 1 e r, Stil, Rhythmus und Reim in ihrer Wechselwirkung bei Pe-
trarca und Leopardi (in: Miscellanea di studî critici in onore di Arturo Graf, Bergamo 1903; cf. le 
compte rendu par B. Croce, Problemi di estetica, Bari 1940, p. 166). — G. Pietro L u c i n i, 
Il verso libero (Proposta), Milano 1908. — G. B e r t o n i , Lingua e poesia, Firence 1937. — 
B. C r o c e , La Poesia, Bari 1943 (le chapitre IV, La poesia e le altre arti, p. 183 — 184, le passage 
sur le rytme), Poesia popolare e poesia d'arte, Bari 1933. — Cesare de L o l l i s , Saggi sulla forma 
poetica italiana dell'Ottocento, Bari, Laterza. — Walter B i n n i, La poetica del decadentismo ita-
liano, Firenze, Sansoni. — Andxés B e 11 o, Ortologîa, Arte metrica, Obras complétas vol. I, 
1890. — Milâ y F o n t a n a l s , Arte metrica, Obras complétas, vol. IV. — J. Coll y V e h i, Ele-
mentos de arte metrica latina y castellana, Barcelona 1845. — Pedro Henriquez U r e fia, La versi­
fication irregular en la poesia castellana, Rev. de fil. esp., Madrid 1920. — A. A. C a m u s , Prin-
cipios de metrica espanola, Madrid 1945. — Antonio Montoro S a n c h i s, Poetica espanola, Bar­
celona 1949. — Dorothy Clotelle C 1 a r k e, A Chronological Sketch of Castilian Versification, 
Berkeley and Los Angeles 1952. — J. Vicuna C i e n f u e n t e s , Estudios de metrica espanola, 
Santiago de Chile s. d. 

1 7 Cf. A G a l l e t t i — E. C h i o r b o l i , Antologia délia Letteratura italiana Vol. III. T. 2, 
p. 35, 113. 

1 8 ib., p. 38. 

91 



De beaucoup plus sérieuse a été cette influence en Roumanie. Dans la poésie 
roumaine, jusqu'à la fin des années 70 du X I X e siècle, c'était le système sylla-
bique dans lequel les groupes toniques se faisaient bien valoir, qui était en vogue. 
Quelques-uns prenaient ces groupes toniques pour pieds syllabiques — tro­
chées, dactyles, amphibraques. Mais ces groupes rythmiques, modulés de diffé­
rentes manières et rangés d'après la fluctuation et valeur sémantiques, sont loin 
d'être fixes. On les rencontre dans les ballades et chansons populaires, ils repré­
sentent le spécifique, le caractère national du vers roumain. Aussi tous les poètes 
roumains les ont pratiqués et pratiquent de nouveau. 

Cependant, i l y a eu une étape dans l'évolution de la poésie roumaine où ce 
système syllabique accentuel de versification semblait périmé, sinon bassement 
populaire, et où l'on a voulu instaurer le système syllabotonique — après l'avè­
nement des Hohenzollern, à l'époque de la pénétration de la culture allemande en 
Roumanie. Miha i l Eminescu qui a passé par les universités allemandes à Vienne 
et à Berlin, après une période créatrice ,,populaire", commence en 1877, par un 
sonnet A i nostri tineri [A notre jeunesse], ïambique, à entamer la versification syl­
labotonique. I l élaborait, dans les années qui suivaient, les chaînes ïambiques 
avec un grand succès, et avec moins de succès, les trochées et les dactyles. Maigre 
ses expériences réussies, i l revenait de temps en temps ,,à la forme populaire" 
[déjà en 1879, dans la poésie Revedere]. 

D'autres poètes représentatifs roumains que le critique et ministre de forma­
tion philosophique allemande Ti tu Maiorescu tâchait de réunir dans le groupe 
Junimea [Jeunesse] et autour de la revue Convorbiri literare [Causeries littérai­
res], suivaient seulement de loin l'exemple de Miha i l Eminescu. 1 9 L a tradition 
du vers syllabique accentuel a repris le dessus déjà dans la génération suivante, 
celle du Contemporanul, de même que chez les ,,modernistes", en tant qu'ils ne 
composaient pas leurs poésies en vers libres. Le vers libre roumain, ainsi que le 
vers libre français, présuppose des groupes rythmiques accentuels. 

On peut conclure que dans toutes les langues romanes le système de versifica­
tion syllabique accentuel, comme le système fondamental, même à côté du vers 
libre, persiste jusqu'à nos jours. Sans doute, à l'examen phonétique expérimental, 
on finira par constater des différences dans la nature de l'accent et du rôle de 
l'intonation en italien, en espagnol, en roumain. Mais au fond le système est le 
même. 

Ce qui continue à intéresser les romanistes du monde entier, c'est le substrat des 
techniques du vers préromanes (celte, germanique, arabe) qui auraient pu contri­
buer à la naissance du système syllabique accentuel roman, 2 0 ou retarder son 
avènement (p. ex. le Cantar del mio C id où semblent persister les techniques du 
vers germanique). 

Depuis la Résistance, pour faire de la poésie un instrument efficace des luttes 
politiques et sociales, Louis Aragon et quelques autres poètes français reprennent 
les mesures syllabiques, jadis largement populaires, anciennes françaises et occi-

1 9 Cf. Vasile A l e c s a n d r i , Cintecul gintei latine (Chant de la race latine), ode ïambique 
couronnée en 1878 à Montpellier. — Alexandru V l à h u j â , Lui Eminescu (A Eminescu), poésie 
ïambique. — Gheorghe C o s b u c , Nunta Zamfirei (Noce de Zamfira, 1889), Legenda trandafi-
rilor (Légende des roses, 1891), Noi vrem pâmînt (Nous réclamons la terre, 1894) — ballades 
ïambiques. 

2 0 Cf. p. ex. Michel B u r g e r, Recherches sur les structures et l'origine des vers romans, Ge­
nève—Paris, Droz, 1957. 
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tanes. Cette poésie, de même que la plus ancienne poésie en Espagne et en Italie, 
était syncrétiqtie — entrait en structures musico-verbales. Or, pour les érudits une 
question se présente: jusqu'à quelle mesure le rythme accentuel roman était condi­
tionné ou modifié par les exigences des structures musicales. Cela présente des 
difficultés énormes, quand même les musicologues et les versologues, avec succès, 
percent les ténèbres, aussi à cet égard. 

Dans le présent rapport, nous n'avons pu que passer en revue l'état présent des 
études versologiques romanes; nous avons ajouté quelques remarques à la suite 
de l'examen personnel — i l est à la versologie comparée de les confirmer, modi­
fier ou réfuter.2 1 

K V E R S O V É M U S Y S T É M U V R O M Â N S K Y C H J A Z Y C Î C H 

V diskusnîm pfispëvku K versovému systému v românskych jazycîch J. S. Kvapil specifikuje, 
v cem zâlezi slabicny System, do nëhoz nëktefî vykladaci se pokouseli vnâset pfi rozboru versù 
pravidelny rytmus stopovy. To vedlo pri preklâdâni k substitucim sylabotonickym.. Organizace 
verSe v românskych jazycich, navazujîci na „rhythmi' stfedovëké latinské poezie, vsak neni sto-
povâ, rytmické jednotky tu nejsou konstantni, tvorï je vydechové skupiny spjaté pfïzvukem a in-
tonaci. Tônicky pfizvuk pak tu neni dân prizvukem slovnïm, nybrz potfebou zdùraznéni v plânu 
vyznamovém; proto tu mohou byt individuâlni rozdily v pfednesu versù, a pokud jde o eurytmic-
kou prôzu, i v prednesu prôzy. A proto také v românskych jazycich se mohlo po uvolnëni pevného 
poctu slabik ve versi pomërnë lehce prejit k versi volnému. 

Autor ukazuje, jak ûzké klasicistické pojeti sylabického systému, zejména ve Francii, muselo 
byt korigovâno bëhem X I X . st., a to i experimentâlni fonetikou, nez byla jasnë prokâzâna existence 
rytmu v nëm. Pro prizvucny slabicny systém svëdcî diachronicky prûrez poezii francouzskou, 
italskou, spanëlskou a rumunskou, k nëmuz autor dospël na podkladë prûzkumu znacného poctu 
bâsnï. Verse, které by bylo mozno povazovat za sylabotonické (stopové), nejsou vyslednici tvùr-
cïho zâmëru, nybrz jsou podminëny pfirozenym rytmem jazyka. V celkovém kontextu dila tvofi 
vzdy mensinu. 

Presto ve druhé polovinë XIX. stol. sylabotonicky systém, ktery prevlâdl ve stfednï Evropë 
se vzrùstajicim vlivem nëmecké kultury, zvlâstë nëmeckych universit, zasâhl i do poezie român­
skych nârodù. Podarilo se zatim zjistit v italské poezii dvë bâsnë u G. Zanelly, o to amfibrachické, 
a jednu u G. Carducciho, jambickou, daleko vëtsï pocet pak v poezii rumunské, kde kritik Titu 
Maiorescu v bâsnické skupinë Junimea propagoval sylabotonismus jako princip vyssi a umëlecky 
vyspëlejsi. Na cas M . Eminescu tvoril potom sylabotonicky a s nim i nëktefi jeho pirâtelé. Na konci 
stoleti uz i v rumunské poezii doslo k nâvratu k systému pfizvukového verse slabicného. Je to 
vsak nâzorny priklad, jak zavâdëni versovych systému mùze mit i priciny mimôliterârni, spo-
lecënské. 

V zâvëru autor klade otézku, zdali je nutné hledat za românskâ verSovâ schemata pri pre­
klâdâni schemata stopovâ. 

K C T H X O T B O P H O H C H C T E M E B P O M A H C K H X H 3 W K A X 

H. III. K B a r i H j i B . H H C K V C C H O H H O M B b i c T y n j i e H H H p a c c M a T p z B a e T s o n p o c o T O M , B i e M C O C T O H T 

c H j i J i a & r q e c K a a C H C T e M a , B KOTOpyro H e K o r o p b i e TOJiKOBaTejiH n b i T a j i n c b s H e c r a n p H H H T e p n p e T a i i H M 

C T H X O B p e r y j i H p H b i ï i p H T M C T o n . 3 T O n p H n e p e m o a a x Bej io K C H l u i a o o - T O H w q e c K i i M c y S c T H T y -

2 1 En guise de conclusion — une petite observation sur le problème de l'interprétation-traduction 
du vers syllabique accentuel roman dans les langues qui ont un système de versification différent: 
tous les systèmes de versification sont relatifs sur le plan temporel, de même que spatial. Donc, 
inutile de chercher des équivalents syllabotohiques quand une langue slave ou germanique suppor­
terait très bien le système syllabique accentuel (cf. l'enracinement du vers libre, degré supérieur 
du système syllabique accentuel, dans ces langues). 
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H H H M . O p r a H H a a u H H c r a x a B p o M a H C K H x HSbiKax , n p o f l O j i a t a i o n ^ H T p a m H u m o , , r h y t h m i " c p c i m e -

BeKOBoft j i a T i i H C K o i i T i o e a n H , n e K M e e T O A u a K O x a p a x r e p a C T C O T , p a r M i w e c K H e e j W H H U i i ee u e 

HBjiHKJTca KoiHCTaHTHMMH, H O cos f la ioT p e c i m p a T o p H b i e i ipyrar iH, o6î.ejWH€fHHwe y j i a p e H H e M it H H -

T O H a i î H e n . T o H H t e c K o e y n a p e H H e A a e r c a asecfa H e c n c œ e o H b i M y f l a p e H H C M , a noTpeÔHOCTbio 

n o j x i e p K H a a H a g B c e M a H T H i e c K O M i u i a H e ; n o s T O M y 3a,eo. M o r y T c y m e c n B O B a T b Hi tmiBHj iya j i f eHHe 

p a 3 j i H q H « B n e K j i a M a i i H H C T H X O B , a i rocKOj ibKy « e j i o K a c a e T C H 3 B P M T M H H © C K O H mpo3bi — TaKHte 

B H T Ê H H H n p o 3 b i . I I o 9 T O M y B p o M a H C K H x « 3 b i K a x , n o c n e T o r o , K a K I T 0 9 T M mepecTaj iH C T p o r o n . p H -

aepHCHBaTbcH onpej i ie j ieHHoro i H o i a c j i o r o B , c r a j i o raoaMOXQibiM c p a B H H T e j i K H O a e r K o n e p e Ô T H 

K CBOÔOffHOMy C T H X y . 

A B T Q P iK>Ka3MBaeT, KaK y 3 K o - K n a c c i m H C T i m e c K o e n o H H M a H z c C H J i j i a S H i e c K O H CHCTeMw o c o -

5eHHo B O O p a H U U H B O J D K H O 6 H J I O i i a M e H H T b c a B TeweHHe X I X B e K a , n p e a t a e B c e r o n o a B J I H H -

H H e M 3 K c n e p H M € H T a B b H o â $ O H e T H K H i n o K a H e 6 H J I O H C H O « O K a s a H O c y m e c T B O s a H H e B H e â p H T M a . 

3a y j i a p a y i o c j i o r o B y r o CHCTeMy r o B o p n T j i H a x p o H H i e c K H f i n p o ^ H J i b n o 9 3 H H <{>paHU,y3CKOH, 

HTajIbHHCKOfi, HCTiaHCKOH H p y M b I H C K O H , K K O T O p O M y a B T O p d p H U i e j I n y T C M HCCJieflOBaHHH 

3 H a H H T e j i b H o r o K o j i H ^ e c T B a c r a x o T B o p e H H H . C T H X H , K O T o p w e M O H C H O <5HJIO 6bi c i H T a T b C H j i j i a S o -

T O H H H e c K H M H (co C T O n a M H ) , He H B J I H H 5 T C H p e s y j I b T a T O M T B O p i e C K O T O SaMbICJia, HO OH H o ô y c j i o -

BjieHtr e c T e c T B e H H H M P H T M O M a a b i K a . B o 6 m e M KOHTeKCTe n p o n a B e a e H H H T a K H e C T H X H racerjia 

cocTaBjiHioT M e H b i u y i o l a c T B . H e c M O T p a H a S T O B O B T O P O H n o j i o B H H e X I X B e K a CHJiJia6c~TOHH-
n e c K a a CHCTeMa, K O T o p a a n p e o 6 j L a a a j i a B c p e j m e â E B p o m e , c B o a p a c T a i o i i f H M B J I H J I H H S M H C M ^ K O H 

K y j i b T y p b i , o c o ô e H H o ace H e M e i p t H x y H H B e p c H T e T O B n p o H H K J i a TaKHte a n o a a H i o p o M a n c r a i x H a -

p o a o B . JIo C H X n o p y j ia j iocb o & H a p y x c H T b B H x a j i i H H C K O H T I O S S H H .uBa c T H X O T o o p e H H H T. I l a H e n j i H 

a H M e H H o a M ^ a S p a x H i e o i m e H O J I H O C T H X O T B O p e n n e y T. K a p u y i i H — H M Ô H i e c K o e . r a p a a . n o  

ô o j i b i n e e K O J i H i e c T s o C T H X O B 6bijio H a ô a e H O B p y M b i H C K O H n o 3 3 H H , B K O T o p o n K P H T H K T n T y 

M a ô o p e c K y n p o n a r a H U H p o B a j i c p e j w r p y i m h i H O T T O B K t e H M e a c H J i J i a ô o - T O H H K y , KaK n p H H i t H n 

6onee B H C O K H H H B xyaoHcecTBeHHOM O T H o m e H H H 6anee ape-HbiH. OJIHO B p e M U M. S M H H e c K y 

a c H U M H HeKOTopbie ero a p y a b u n n c a j m C H j u i a 6 o - T O H i H q e c K H C T H X H . HO B K O H u e B e K a y * e 

H p y M b m c K a a n o 3 3 H « B e p H y j i a c b K C H C T C M C y f l a p H o r o c j i o r o B o r o c r a x a . 3 T O m n a e T C H H a r j i a ^ H b i M 

n p H M e p o M T o r o , « a « BBeaeHHe C T H x o T B o p H b i x C H C T C M M o » e T H M e T b n p H i H M b i BHe^HTeipaTypHbie , 

o f i n i e c T B e H H u e . 

B 3aKjiK>ieHHe a s T o p C T a E H T B o n p o c , c j i e a y e T J I H H C « a T b n p « n e p e B o a a x » M e c r o poMaHCKHjc 

C T H X O B M X c x e M c x e M b i , 6a3HpyKMi(HecH H a C T o n a x . 

IlepeeeAa Bepa Hoeoruan 
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